


Inoubliable

Maroc

La plupart des touristes étrangers qui
viennent- au Maroc _sont ébahis par le
soleil, la mer, la nature. Ils ne voient que
cela ou peut-être ne veulent-ils voir que
cela; car derrière le soleil, la mer, la
nature, il y a les bidonvilles, la misère, la
répression. Les prisons regorgent de
prisonniers politiques, syndicaux, de
paysans, de travailleurs, d'étudiants,
dont le seul grief est d'avoir défendu
leurs droits, d'avoir lutté pour leur
bien-être, pour leurs droits spoliés, pour
l'élargissement des libertés et pour une
véritable démocratie. Les touristes doi-
vent savoir une chose : c'est qu'au
Maroc, il y a plus de gens qui vivent
dans des conditions déplorables : nourri-
ture, habitat, hygiène, éducation.

Je crois que les touristes ne le
remarquent à travers ce qu'ils voient que
par accident ou par simple coïncidence:
par exemple, le nombre grandissant des
mendiants etc ...

Actuellement au Maroc, il y a près de
500 prisonniers politiques et dernière-
ment il y a eu des arrestations d'étu-
diants qui ont été condamnés à des
peines de prison, tout simplement parce
qu'ils organisent un meeting en commé-
moration pour les étudiants détenus. Le
régime réactionnaire ànti-populaire et
anti-démocratique marocain, sous la
domination des multinationales améri-
caines et françaises, exploite sauvage-
ment le peuple marocain et se remplit les
poches au détriment des paysans et
ouvriers marocains. Et à la moindre
contestation, les forces de la répression
interviennent pour réprimer dans le sang
tout soulèvement tel celui des paysans
du Rif en 1959, le soulèvement des
paysans de l'Atlas, le soulèvement
populaire de Casablanca le 23 mars 1965,
le soulèvement paysans de Ouled Khali-
fa en 1970 contre le vol de leurs terres
par le propre frère du roi du Maroc, et les
procès préfabriqués de 1977 où 103
militants ont été condamnés à de lourdes
peines allant jusqu'à la condamnation à
perpétuité, et ceux des paysans, syndi-
calistes, hommes politiques progressis-
tes marocains. Personne n'échappe à la
répression : hommes, femmes, enfants.
Car la femme marocaine en plus de la
répression qu'elle subit de la part du
régime mis en place, vit actuellement
dans les conditions les plus déplorables;
aucun de ses droits n'est respecté; même
pas le droit à la vie; la polygamie existe,
l'homme a le droit de répudier sa femme
quand il le désire. Ceci est dû à des
traditions qui existent depuis des siècles
et aussi à la position du régime conser-
vateur, qui dans son propre intérêt, et
contre l'émancipation de la femme la
prive de participer d'une manière l'égale
à l'évolution de la société marocaine,
ainsi qu'a la défense de ses droits au
travail, à l'égalité, au respect de sa
dignité, puisqu'elle constitue pour ce
régime un danger, car la femme a
toujours prouvé en pratique qu'elle était
l'égale de l'homme en participant aux
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révolutions, aux développement des
pays etc ...

Est-ce la l'inoubliable Maroc que
nous montre la publicité qui en plus
utilise la femme comme l'objet d'attiran-
ce pour le touriste et comme un moyen
commercial pour vanter le charme de ce
pays, certes réel mais qui cache la réalité
quotidienne de la misère, de l'inégalité,
de la répression, de la torture et de
l'arbitraire.

Un étudiant marocain
de Nantes

Monsieur

Collaro
J'étais sur le point de sortir, ce matin,

quand un nom prestigieux fut prononcé
dans votre émission : celui de notre
grand Emir Abdelkader Glorieux Résis-
tant, Héros de la Nation Algérienne et
Chef de tous les Algériens. Ce nom
illustre fut évoqué à propos d'une pièce
qui lui aurait appartenu et qui serait
actuellement en possession de l'un de
vos auditeurs.

Le but essentiel de cette lettre est de.
relever l'absurde affirmation par laquelle
vous avez présenté un compagnon du
Duc d'Aumale, le général dit Youssouf
comme un grand berbère qui se serait
illustré contre la résistance algérienne
pendant la conquête de l'Algérie.

Je ne reviendrai pas sur certains
détails historiques comme par exemple
les défaites infligées par l'Emir aux
forces d'invasion de l'époque. Je me
bornerai seulement à vous inviter,
Monsieur, à vous limiter à l'objet de
votre émission et de ne pas vous ériger
en l'historien que vous ne semblez pas
être.

En effet, celui que vous présentez
comme un général ... berbère (1) n'est
rien d'autre que ... Joseph VANTINI ou
VANINI, général bien français d'origine
italienne, né dans l'île d'Elbe (1810-1866)
(2). Ce dernier a fini par être surnommé
« Yousouf » parce que tout simplement,
Yousouf est l'équivalent musulman de
Joseph, et c'est ainsi qu'il devait être
désigné par ses adversaires de l'époque.

Avouez qu'il y avait là de quoi abattre
la fierté d'un Algérien (surtout natif de
la région de Kabylie), et surtout alimen-
ter la fâcheuse idée reçue qui consiste à
présenter le berbère - à la peau plus claire
(!) - comme « plutôt proche » (...) du
Français (...). Et pourquoi pas comme
l'allié objectif du colonialisme (à son
époque) puis du néocolonialisme à
présent toujours menaçant (3). Quand
les médias cesseront-elles de présenter,
çà et là telles chansons ou telles oeuvres
littéraires de tels auteurs algériens
d'expression française comme des oeu-
vres .... kabyles. Alors qu'il s'agit tout
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simplement d'ceuvres algériennes. Com-
me si la Kabylie n'était qu'un départe-
ment français !! Comme si l'Algérie
n'exitait pas en tant que nation souve-
raine respectée et reconnue !!!

Cela n'est pas sérieux Monsieur
Collaro, vous qui êtes Français avant
tout, mais peut être Breton, Auvergnat
ou Alsacien d'origine, vous devriez -

comme bon nombre de vos confrères de
la presse écrite et parlée - prendre
conscience de l'existence en France
parmi vos lecteurs ou auditeurs poten-
tiels, de centaines de millions d'étran-
gers qui ont droit à des égards et aux
sensibilités desquels vous devez être
plus attentifs en commandant au moins
à votre ignorance (nous en avons tous)
de s'abstenir. Car cette dernière est
cause de biens de dégâts.

Il y va de l'honneur, de la dignité des
autres et, par là même, de l'amitié entre
les peuples à laquelle vous vous devez de
contribuer.

Mohamed Chouicha
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Réponse à
Monsieur

Ripault
Dans votre précédent numéro vous

avez publié une lettre d'un certain
Monsieur Ghislain Ripault qui se plaint
d'avoir été abusé par moi lors de la
représentation de « Drenière Prosopo-
pée » (Cahier premier de l'éxil de Hédi
Brahem) de Khaled Salehddine le 4.2.80
au Théâtre Présent.

Je vous prie de bien vouloir insérer
cette brève mise au point : les invita-
tions ont été effectivement adressées au
C.I.L. de A. Laàbi ainsi qu'a Monsieur
Ripault. C'est avec pure naïveté et
profonde sincérité que j'avais cru que le
texte était de Laàbi puisque d'une part ,
c'est un texte de prison et d'autre part
Salehddine était inconnu à ce moment,

du moins pour moi. Et comme Monsieur
Ripault est EXPERT des textes de
Laàbi, surtout puisqu'il détient le « la-
bel » Laàbi, je le remercie d'avoir
« corrigé » cette erreur.

Monsieur Ripault devrait savoir qu'en
l'invitant ce n'était pas pour faire la paie
ou la « retape » comme il le pense si
« dégueulassement », mais beaucoup
plus pour sensibiliser les spectateurs sur
les conditions de détention des prison-
niers au Maroc ou ailleurs, durant les
débats. Sachez, Monsieur Ripault que
l'Aspic-Théâtre n'a pas d'« hameçon » à
tendre à qui que ce soit; elle est loin
d'être un souk où des aventuriers
trouveraient fortune. Le commerce ne
nous intéresse point. Les gens du négoce
spécialistes en coups-bas sont là pour
s'en régaler ! Autour de « Dernière
Prosopopée » l'Aspic-Théâtre a ouvert
une tribune à ceux qui veulent lutter
activement pour la libération de tous les
prisonniers; et non pour ceux qui
confisquent les luttes derrière leurs
bureaux et s'érigent en censeurs.

Monsieur Ripault parle de « label »,
de « gage », de « valeur », etc comme
si Laàbi était de la marchandise et
comme si l'Aspic-Théâtre était un
marché ou (disons-le) une maison d'édi-
tion ! (Il faut savoir que Monsieur
Ripault « fait » de l'édition ...).

Monsieur Ripault en tant qu'intellec-
tuel va jusqu'à porter un jugement sur le
spectacle et qualifie le texte de Khaled
Salehddine de « prétentieux » et ce sans
ambages !!! Monsieur Ripault, je n'ai
pas de recette de grand-mère ( )

Hamma Meliani
RéalisateurdeProsopopée

(1) Comme si déjà à l'époque on
distribuait généreusement des grades de
généraux aux Indigènes. Combien en
a-t-on distribué aux pauvres harkis
actuellements retranchés dans de véri-
tables réserves indiennes ?

Voir le premier Larousse venu.
C'est que certains nostalgiques

n'arrivent pas encore à « digérer » cette
Algérie réfractaire qui ne veut toujours
pas se mettre au pas - comme tous les
autres.
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LA COMMUNAUTE ARMEN I ENNE

A MARSEILLE
1. Premières impressions

Marseille - Mosaïque ! Marseille patchwork (harmonieux) de
nationalités ! Marseille porte de l'Afrique et de l'Orient !

Marseille-mythes ?
Images bie enracinées, et que renforce l'énumération des pays

d'origine des Marseillais, et des migrations successives : Italiens,
Espagnols et Portugais, Grecs et Arméniens, Juifs d'Afrique du
Nord et Arabes, Vietnamiens, et Antillais, Comoriens et

Rencontrer des Arméniens, c'est
tout d'abord et avant tout rencon-
trer leur Histoire, détour obliga-
toire et nécessaire tant il est vrai
que le génocide des Arméniens est
inoubliable, présent dans tout le
discours, dans la vie de la commu-
nauté et sa presse; ce sera ma
première découverte : alors que je
voulais connaître la communauté
arménienne de Marseille - et que de
cette ville -on me parlera d'abord de
la question arménienne, de l'holo-
causte de 1915, de sa négation
intolérable par l'ONU.

24 avril 1915. C'est le début de
l'extermination systématique des
Arméniens par le pouvoir Ottoman.
C'est le dernier de toute une série
pour les Arméniens, et c'est le
premier de ce siècle qui va en
connaître bien d'autres, incapable
qu'il est de s'arrêter après un si
vigoureux départ dans l'horreur.
On me donne des chiffres à
plusieurs zéros, on me montre les
photos de charniers mais le déclic ne
se fera dans ma tête -je dois l'avouer
- que lorsque je tombe sur un
chiffre: il y avait six millions
au quatorzième siècle, et il n'y en a
toujours que six millions.
Chiffre sûrement approximatif,
mais révélateur d'un périple jalon-
né de massacres, d'invasions, et
quasiment de résurrections. His-
toire tourmentée, que nombre
d'auteurs arméniens expliquent
par la position géographique de leur
patrie, au carrefour de plusieurs
continents et de plusieurs civilisa-
tions.

21 octobre 1923. « Le Petit
Provençal », journal marseillais
public la lettre adressée au Ministre
de l'intérieur par Mr Flaissières,
sénateur-maire de la ville : « De-
puis quelques temps, se produit
vers la France, par Marseille, un
redoutable courant d'immigration
des peuples d'Orient notamment
des Arméniens. Ces malheureux
assurent qu'ils ont trop à redouter
des Turcs pour rester chez eux. Au
bénéfice de cette affirmation, hom-
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mes, femmes, enfants plus de trois
mille, se sont déjà abattus sur les
quais de notre grandport ... et l'on
annonce que 40 000 de ces hôtes
sont en route pour la France, ce qui
revient à dire que la variole, le
typhs, la peste se dirigent vers
nous, s'ils n'y sont pas déjà en
germes pullulants, depuis l'arrivée
des premiers de ces immigrants
dénués de tout, réfractaires à nos
murs occidentales, rebelles à
toute mesure d'hygiène, innnobili-
sés dans leur indolence résignée,
passive, ancestrale ... La popula-
tion marseillaise réclame du Gou-
vernement qu'il interdise rigoureu-
sement l'entrée des portes français
à ces immigrants, et qu'il rapatrie
sans délai ces lamentables trou-
peaux humains, gros danger public
pour le pays tout entier ».

24 avril 1915 : début de
l'arménocide.

21 octobre 1923 : il n'y a que 3000
arméniens réfugiés à Marseille et
les autres sont en route. Route
sinueuse, faite de départs et
d'installations, où les frontières
traversées ne se comptent plus. De
tous les Arméniens que nous
rencontrons, aucun ne se rappelle
que sa famille est venue directe-
ment à Marseille; toutes ont
transité par l'Egypte ou la Grèce, la
Roumanie ou l'italie, la Tunisie ou
le Liban .... Pour certains, Marseille
n'est qu'une halte avant de monter
vers Paris, et se créeront ainsi le
long de la vallée du Rhône, les
communautés arméniennes de Va-
lence, Romans, Lyon, Grenoble.

Pour d'autres, commence « l'i-
dylle » avec Marseille, « qu'ils ont
adopté avec amour et qui le leur a
bien rendu «vous dira-t-on ici et là.

A lire la lettre de M. Flaissières,
on devine sans peine les difficultés
qu'auront à affronter les Armé-
niens réfugiés à Marseille.

Arzoumanian, membre du collec-
tif Parajdnor nous raconte :« Les
problèmes ont été énormes pour
les Arméniens qui se sont installés

Février 1980: Manifestation arménienne
devant le palais de justice de Marseille.
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Malgaches, les Marseillais de 1980 semblent vivre, en harmonie, ou
du moins sans trop de heurts.

Comment sont-ils arrivés, comment ont-ils vécu et vivent
actuellement ? Quels rapports ont-ils avec le français de souche et
entre-eux ? Quels liens avec le pays du départ, la culture d'origine ?
Sans Frontière a tenté le voyage - Première halte dans ce périple à
travers les communautés : les Arméniens de Marseille.

en 1920 et 1930; « problèmes
aigus d'intégration, de racisme ;
l'insulte de sale Arménien était
courante... ». Mme B. travaillant
dans la confection se rappelle ses
bagarres à l'école : « Il fallait que
je donne des bonbons ou des
quolifichets aux petites Françai-
ses pour ne pas me faire tabas-
ser... » et les jeux de mots sur les
noms arméniens était fréquents
« Eau d'Evian » « beef saignant
la liste serait longue à établir.

Les Arméniens s'installent « et
cela donne, nous explique Arzou-
manian, des communautés Saint
Loup, Beaumont, Saint Jérôme ...
banlieues lointaines, qui ont été au
début pratiquement des ghettos
arméniens. Arrivés complètement
dénudés, les Arméniens forment
actuellement une communauté flo-
rissante si on peut dire, du moins
sur le plan économique.

Idée partagée par pas mal de
marseillais à propos des Arméniens
qui seraient parfaitement intégrés,
un peu comme Charles Aznavour
« à 100% Arméniens et à 100%
Français ». Un journaliste local
n'écrivait-il pas récemment : « tous
ceux que nous avons approchés
sont médecins, avocats, commer-
çant prospères » et, ajout-t-il plus
loin : « ce sont des gens char-
mants, courtois, paisibles, qui
aiment Marseille et y travaillent
avec ardeur et font tout leur
possible pour respecter des lois,
réglements et coutumes de notre
pays sans jamais faire de va-
gues ».

L'image des Arméniens travail-
luers est tenace et les statistiques la
confirment : la seconde génération
(c'est-à-dire les premiers à naître en
France) comptait 34% des commer-
çants et 32% d'artisans, pour la
troisième génération (née entre
1945 et 1955) on dénombre pour
Marseille 40% de professions libé-
rales contre 7% d'ouvriers.

Prédilection particulière des fa-
milles arméniennes pour les métiers
« propres », et surtout pour la

profession de médecin ou secrétai-
re; tentative d'imposer une recon-
naissance sociale dans le pays
d'accueil par le biais de profession
respectées par tous ?

Robert en est convaincu.
« D'après ce qu'on raconte et ce

que j'ai vécu le racisme n'a pas
disparu rapidement.

Il a fallu que la communauté
s'organise, que les gens s'instal-
lent, que certains commencent à
avoir des postes une respectabili-
té ».

Mr G. patron d'un petit atelier de
confection ne pense pas avoir
travaillé plus que quelqu'un d'au-
tre.» Ça dépend de ce qu'on appelle
la réussite. J'estime avoir travaillé
honnêtement, avoir élevé une
famille honnêtement et avoir trimé.
Je pense avoir récolté les fruits de
mon travail, je ne cherche pas
particulièrement la réussite. Quoi
qu'il en soit il semble difficile de
cerner le rapport des Arméniens et
surtout ceux des deux premières
générations, au travail mais aussi à
la famille et à la religion.

FAMILLE

ET RELIGION

13 églises arméniennes existent à
Marseille, la plus importante se
trouve avenue du Prado. C'est là
que l'on a élevé une stèle commé-
morative du génocide de 1915.
L'inauguration avait provoqué il y
a quelques années le rappel de
l'ambassadeur turc à Paris par son
gouvernement. Chaque quartier
traditionnellement arménien, a
donc son église, avec depuis
toujours une petite salle qui fait
office d'école, de lieu de rassem-
blement, de rencontres et d'infor-
mation. Sans remonter loin dans
l'histoire de l'église arménienne, il
est évident qu'elle a joué lors des
première années de la vie des
niens, à Marseille et ailleurs un rôle
de support à la vie culturelle, aux
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initiatives de solidarité avec les
autres communautés de la diaspo-
ra, un pôle du sentiment national et
delien au pays, ou du moins ce qui en
reste : La République Socialiste
Soviétique d'Arménie, comme l'il-
lustre la visite du Catholicos
arménien à Marseille en mai
dernier.

Avec le temps, d'autres lieux de
vie culturelle se créent (telle la
maison de la jeunesse et la culture
arménienne de France allée Gam-
betta).

Plusieurs associations voient le
jour. L'église perd donc nécessai-
rement ce rôle central qu'elle jouait,
bien qu'à certains moment cru-
ciaux, elle a l'avantage d'incarner la
continuité et l'unité de tout un
peuple. Durant la guerre du Liban,
c'est autour des églises et non des
partis et associations que se font les
collectes les plus importantes. Ce
n'est pas un hasard en tout cas, si
l'église arménienne a été un centre
de rapatriement massifs des Armé-
niens vers l'URSS qui ont touché
entre 194e, et 1948 100 000 Armé-
niens de la diaspora.

A suivre Kamel Belarbi
( Enquête de la rédaction de

Marseille)

Dans le prochain numéro : La
diaspora et l'Arménie Soviétique,
l'impossible retour.

Photo Pierro)
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MANTES LA JOLIE
Une mosquée au Val Fourré

dans Mantes la Jolie ? Est-ce le
résultat d'une lente affirmation
d'un besoin culturel pour alté-
rer le rythme des 3/8 des usines
de la région : Renault Flins,
Simca Talbot de Poissy... ou
est-ce une soudaine richesse
des 4000 musulmans français
(Harkis) et immigrés du qua--
tier qui l'a motivée ? En tout
cas la direction de Renault-
Flins le sait sûrement puis-
qu'elle a réservé pour les
quelque 300 fidèles postés le
vendredi, u,ne salle de prière
près des ateliers. A l'initiative
du projet, lentement mûri, des
fidèles regroupés depuis 78
dans une association» L'Union
Islamique des Yvelines » où
l'on y retrouve des Français
musulmans, des Maghrébins et
des Africains (Maliens et Séné-
galais). L'objet de l'association
est la création d'une mosquée
digne de ce nom (avec une école
arabe et coranique). Depuis de
nombreuses années en effet, ils
accomplissaient leur culte au
rez-de-chaussée d'une tour
dans un F3 à plus de 300, en y
joignant pour les grandes occa-
sions (tel Aïd) une tente prêtée
par la mairie. Une autre reven-
dication de l'union : un cime-
tière musulman au bois de
Rosny " ... pour les enfants et
pour les harkis qui ne peuvent
rentrer dans leur pays ».

Le Val Forré à Mantes la
Jolie compte 27000 habitants
dont 12000 immigrés, parmi les
quels on dénombre 4000 musul-
mans adultes et 40 Hadjs dont
14 ont effectué le pélerinage
cette année. Dans ce quartier
rempli de HLM, de tours, et
d'ineffables centres commer-
ciaux, l'animation principale
réside dans les heures de
déversement ou de ramassage
des ouvriers en cars qui mar-
quent à longueur de journée le
rythme des équipes.

LA MOSQUEE DE
MONSIEUR LE MAIRE

Les chrétiens de Mantes ont
des églises catholiques, tem-
ples protestants, un culte an-
toiniste, un temple évangéliste
... Les musulmans eux, qui
forment la deuxième commu-
nauté religieuse de Mantes et
de France n'y ont pas de lieu de
culte, et n'ont que dix mos-
quées en France. Le maire
socialiste de Mantes, Paul Pi-'
card, qui soutient le projet de

La grève des universités
contre la circulaire Bonn et et le
décret Imbert, qui rentre en
application le 15 mars, conti-
nue un peu partout dans la
plupart des villes universitai-
res. Ponctuées de grèves de la
faim, comme de nouveau à
Angers, et d'occupations, com-
me à Vincennes. Mais en
attendant la manifestation na-
tionale à Paris le 14 mars, qui a
été décidée lors de ladernière
coordination de Rouen, le mou-
vement relfue. Sauf à Vincen-
nes où les choses se sont
précipités ces derniers jours.
La décision de faire contrôler
les cartes d'étudiants par des
vigiles fut annulée dès le
premier jour de son application
grâce à une mobilisation mas-
sive des étudiants. A Nantes
aussi, où des heurts se sont
produits la fac de lettres est
fermée.
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Etudiants
étrangers

mosquée, ironise : « Dans toute
te la région de Mantes il y a
moins de 300 familles protes-
tantes ». C'est dans ce cadre
que survient le projet d'une
petite mosquée avec un mina-
ret discret et une architecture
aussi plate que possible, de
façon à ne pas trop jurer avec
les grandes barres monotones
des HLM ».

Hadj Rabiti à qui on a rendu
visite mercredi dernier, mem-
bre de l'Union Musulmane
tenait le Koteb (école corani-
que) dans le F3 où 130 enfant
psalmodiaient le Coran à faire
rougir le béton. Bienveillant il
nous raconte : « On a fait des
collectes et les fidèles ont fait
des dons. Certains ont donné
1000 ou 2000 francs. Dans un
premier temps on a trouvé un
local dans un quartier pavillon-
naire. Les habitants protestè-
rent auprès du maire qui nous
proposa un terrain de 1500m, à
l'extrémité de la ZUP. On a
accepté, et nous avons versé
nos 100 000 francs. Nous
voulons en faire une mosquée
de 300 places avec une maison
pour l'Islam et trois salles pour
l'école. Je suis parti sur ce,
avec le dossier et une lettre de
recommandation, à la recher-
che d'un soutien financier en
Arabie Saoudite chez le minis-
tre du culte qui accepta de
financer la construction soit
pour près de 200 millions
anciens ». Hadj Rabiti est ou-
vrier aux aciéries à côté de
Mantes. Il enseigne le Coran le
mercredi, l'arabe et la ,gram-
maire le week-end. Serein et
avec un ton assuré, il toisa un
garçon d'une dizane d'années
« Regardez celui-là, me dit-il, il
apprend par cur 40 parties du
Coran, soit les deux tiers »,'et
cela depuis seulement deux
ans. C'est à n'en pas croire ces
oreilles ! L'affaire est stricte-
ment privée insiste le maire.
Elle aurait p0 se passer sans
histoires si le racisme ne faisait
déjà partie du quotidien de
Mantes. En effet, dès que le
terrain fut trouvé, que la ville
eût donné son accord, des
riverains protestèrent auprès
du maire »... Une uéritagble
provocation contre notre envi-
ronnement, contre les habi-
tants du Val de Fourré.., ça va
être une invasion, vous ne vous
rendez pas compte... les fidèles
vont déferler de toutes les
Yvelines... » Une association
de défense écologique du Val

Dans les numéros 5 et 6 de
« Sans Frontière » nous avons
relaté les événements que l'ar-
rêté d'expulsion contre Musta-
pha Aouad a provoqué dans la
région d'Orléans. Dès l'arresta-
tion un collectif s'est créé pour
le défendre contre cette déci-
sion administrative.

Le 20 février une délégation
non reçue par le préfet, suivie
d'une manif rassemblant plus
de 400 personnes le 23 février.
Le même jour une délégation a
eut lieu auprès de l'adjoint au
préfet. L'entretient a été estimé
positif de part et d'autre.

Mais, pour semer le trouble
dans l'opinion, le préfet décla-
re, dans un communiqué à la
presse le 28 février, qu'il se sent
dessaisi. Il offre de grâce qu'il a
fait à Mustapha pendant un

.Fourré est constituée Les mem-
bres de l'association tout en se
défendant d'être racistes
« nous défendons disent-ils les
conditions de vie dans le quar-
tier »partent aussitôt en guerre
contre la mosquée.

DES ECOLOGISTES DU
BETON

C'est la première fois en
effet, qu'un groupe écologique
se crée à partir d'un problème
de culte. Et les gens qui s'y
revendiquent n'ont jamais pro-
testé contre l'urbanisation à
outrance du quartier. Pour le
maire les choses sont simples
« Comme il s'agit d'un ancien

ORLEANS: Mobilisation contre
les expulsions

entretient qu'il avait eu avec le
Conseiller Général Maire de St
Jean de la Ruelle, par ailleurs
membre du collectif. Ceci à
cause du recours en conten-
tieux entamé par l'avocat de
Mustapha sur le plan juridique.
Pour éclaircir ce problème,
l'avocat de Mustapha s'expli-
que : « Pour défendre quel-
qu'un contre un arrêté d'expul-
sion, deux procédures sont
possibles. La procédure gra-
cieuse qui demande à l'autorité
responsable de l'arrêté, son
annulation, et la procédure
judiciaire qui demande au tri-
bunal administratif de casser
l'arrêté pour des raisons juridi-
ques. Seule la seconde procé-
dure permet d'obtenir un sursis
à l'exécution. Les deux proc-
cédures ne s'expliquent nulle-
ment l'une l'autre et la simple

Une mosquée
contre le Béton

quartier HLM (les premières
constructions ont toujours
meilleure tenue que les derniè-
res), et comme il y a une petite
bande de gazon autour du
terrain, il se sont dit : on va
s'appeler écologistes. C'est en
effet difficile de dire qu'on ne
veut pas de mosquée parce
qu'on n'aime pas les Arabes ».
Pour le maire qui est lui-même
pied noir : « les racistes ont
cherché une opération pied-noir
ces derniers sont nombreux à
Mantes, et ils ont trouvé des
oreilles complaisantes... Il faut
être honnête, il y a du racisme,
pour moi c'est clair, c'est
simple, il faut le combattre.
Même si ça doit me coûter sur

prudence invite à engager les
deux à la fois, ne serait-ce que
pour éviter l'exécution immé-
diate de l'expulsion ».

Le 6 mars Mustapha Aouad
quitte la maison d'arrêt avec
une demie victoire qui le sursis
à l'exécution.

Son patron promet de le
reprendre parce qu'il n'a rien à
lui reprocher.déjà trois autres
cas d'expulsion sont signalées
sur Orléans au Collectif Mus-
tapha, qui est résolu à prendre
en charge leur défense. Par
ailleurs le collectif s'engagera
avec une campagne d'informa-
tion contre la loi Bonnet et les
projets de loi Stoléru, Boulin et
d'Ornano. Pour prendre con-
tact avec le collectif, téléphoner
au N° 43 27 12.

le plan électoral. Mon rôle c'est
de donner l'exemple ».

LES AMBiGUITES
DU PC

Cette position n'est pas par-
tagée par le premier adjoint au
maire M. Guilleron, qui est
communiste. Ce dernier a fait
marche arrière après avoir si-
gné l'engagement de vente du
terrain et prête une oreille
attentive à l'association de
défense écologique : « la popu-
lation a le droit à la critique,
elle a le droit au calme, à un
environnement agréable... droit
de donner son opinion sur les
réalisations du quartier » dé-
clare-t-il. En voici une des

Prenant le ralais des clandes-
tins de la confectioin de Paris,
dix travailleurs turcs ont com-
mencé une grève de la faim le
jeudi 6 mars à Clermont-Fer-
rand.

UN TRAVAIL ET UNE
VIE DE MISERE

Ils sont embauchés au noir
dans des petites entreprises du
bâtiment, des pépinières. Cha-
que matin l'entreprise récupère
les clandestins turcs dans un
café et les conduit au chantier.

Ils y travaillent un ou plu-
isieurs jours, quelques semaines
lou quelques mois. Certains
'd'entre eux travaillent depuis
'des mois chez un patron dont
ils ne connaissent même pas le
nom.

Payé 10 ou 12F l'heure un
clandestin turc dans le bâti-
ment gagne environ 1500F par

opinions de l'association sur les
réalisations à faire dans le
quartier, relevée dans le cour-
rier de Mantes. Pourquoi ne
pas établir une corvée de papier
dans les écoles, pourquoi ne pas
remettre au programme les
cours de morale, pourquoi ne
pas protéger les espaces verts
par des grillages ? »

Pour P. Picard, cela traduit
l'ambiguité de son premier
adjoint car " au .vote du conseil
municipal il y a unanimité ». Il
explique cette attitude par le
souci du PC de préserver son
électorat « ils font le calcul du
déplacement du 1% de l'électo-
rat » ajoute P. Picard.

Le racisme à Mantes existait
déjà et était banalisé avant
l'affaire de la mosquée. La
presse locale se faisait le chou
gras pour ses chroniques sur
les bandes de jeunes de la
deuxième génération ou fils de
harkis. Ces jeunes oubliés qui
se formaient en groupe pour se
valoriser et à qui il arrivait de
faire des bêtises. « L'immigra-
tion est un drame social à
Mantes » enchaîne M. Picard

et je suis réaliste, car le
schéma d'implantation du
quartier du Val Fourré procède
du choix traditionnel de solu-
tions économiques. Cela va à
l'encontre de la cohésion des
villes. Sur quatre communes du
département on a créé quatre
villes dépotoirs : Mantes la
Jolie, Trappes, St Quintin-en-
Yvelines et Sartrouville. Cela
avec une conspiration des so-
ciétés HLM. Renault-Flins en-
voie, à cause du 1% patronal,
60% d'immigrés à Mantes la
Jolie. Simca Poissy a des
réservations de 100% d'OS au
mépris des normes. A Mantes,
il y a 20% d'immigrés de 12
nationalités diverses, sans par-
lerdesBretons,Basques. Ily a au
Val Fourré des minis-ghettos
de 80% d'immigrés. Alors moi
je me bats Pour une autre cohé
8 ion de la uille.On aura eu ce

même
projet de mosquée à Versail-

les, ça ne se serait pas passé
comme ça. On me dit que je

serais le maire qui a accordé
la permission de construire la
mosquée ! ». Je réponds qu'à
quarante kilomètres de Man-
tes, c'était lury la Bataille,
Henri IV contre la ligue des
catholiques, on se poignardait.
A 60km la Saint-Barthélémy.
Dans vingt ans on passera
devant la mosquée sans réagir.
Alors je viens d'apprendre
aujourd'hui par téléphone que
le permis de construire est
accordé. Je souhaite donc que
l'on construise très rapidement
la mosquée et avec des planta-
tions de fleurs tout autour ».

Grève de la
faim à Clermont

mois. Et encore quand le
patron les paye. Des ouvriers
turcs ont travailé trois mois
sans être payés. Un acompte de
100F donné par le patron
devient un acompte de 1000F
quand il le retient sur la fiche d
de paye !

Ils sont logés par des mar-
chands de sommeil dans des
taudis insalubres dans le quar-
tier du Mazet. Ils payent des
loyers exhorbitants (500, 600F)
pour des chambres vétustes où
on les entasse. Ils sont plu-
sieurs dizaines de clandestins
'turcs à Clermont-Ferrand. A
l'initiative des grévistes et de
la CFDT un collectif de soutien
aux grévistes soutenu par de
nombreuses organisations s'est
constitué. Il appelle à un
rassemblement mercredi 12
mars. La CFDT rencontre la
veille le préfet.
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CINEMA Une nouvelle MUSIQUE

Les doigts de la main
suffisent encore pour comp-
ter les jeunes femmes égyp-
tiennes ayant osé s'appro-
prier la caméra. Alouïa Za-
ki, réalisatrice de feuilletons

_télévisés, Lea Aboussef,
auteur d'un film sur les
femmes, Attiat El Abnoudi,
connue pour son beau court
métrage « Le cheval de
boue » sont les premières à
avoir fait le pas. Le dernier
festival d'Alexandri réunis-
sant des cinéastes méditer-
ranées, nous a permis de
découvrir une nouvelle ci-
néaste égyptienne, Asma El
Bakri qui fut la lauréate de
ce festival. Son film « La
goutte d'eau » s'impose par
la rigueur des cadrages et la
majesté de ses images. Une
grande sobriété dans les
mouvements de la caméra
permet d'apprécier pleine-
ment la beauté de chaque
plan. Les images défilent
lentement pour évoquer
avec simplicité des scènes
de la vie quotidienne. Pas
de commentaires, juste une
musique traditionnelle, très
belle, que ponctue parfois le
silence.

J'ai été subjuguée par
la beauté de ces oasis, et j'ai
tout de suite voulu en faire
un film, nous déclare la
réalisatrice. Les scènes onté
été tournées à Kharga et
Dakla, avec une équipe ré-
duite : pas plus de cinq
personnes. Le tournage
s'est très bien passé et a
duré une semaine ».

Malgré les deux prix rem-
portés au festival, le film
eprouve quelques difficultés
à être distribué. Le circuit
des festival s'il permet de
se faire connaître, n'est pas
suffisant pour rembourser
les frais occasionnés. Pour
cette jeune réalisatrice, qui
a dû produite elle-même son
film, ceci pose des problè-
mes : dans l'impossibilité
de trouver un autre produc-
teur, elle est bloquee pour
achever son second film
« Portrait ». Celui-ci parle
d'une réfugiée russe, arrivée
en Egypte après la révolu-
tion. « C'est une ballade
dans Alexandrie, en com.
pagnie d'une vieille dame de

Un colloque sur le racis-
me, l'antisémitisme se tien-
dra les 15 et 16 mars au
FIAP rue Cabanis Paris 5e,
proposé par le CNP, l'Asso-
ciation Médicale Franco-Pa-
lestinienne, le CEDETIM,
le Mouvement pour le Dé-
sarmement, la Paix et la
Liberté, « Sans Frontière
l'Union des Juifs Arabes en
France, liste incomplète et
toujours pas close ...).

Ce colloque est une invi-
tation à l'analyse, à la
réflexion, au débat. L'effi-
cacité malfaisante et active
du racisme dans la vie des
sociétés humaines n'a pas
été abolie par la réfutation
scientifique du racisme -

telle que l'ONU et l'UNES-
CO l'ont établie voici déjà
plusieurs décennies. Il cons-
titue Dar là-même un puis)

14

cinéaste égyptienne MYRIAM MAKEBA
quatre vingt trois ans qui
nous conte ses souvenirs ».

Les problèmes matériels,
tout affligeants qu'ils
soient ne decouragent pas
pour autant Asma, qui pré-
pare actuellement son troi-
sième film, un long métrage
cette fois-ci. Sur fond politi-
co social, une intrigue poli-
cière nous plongera dans le
monde fantastique des mo-

sant facteur de conserva-
tion de l'ordre social et
politique existant. L'Anti-
sémitisme, terme pour dési-
gner la haine des Juifs et les
théories prônant leur exclu-
sion, la négation de leurs
droits et finalement leur
extermination, s'est épa-
noui de façon contemporai,e
au racisme colonial. On a
pourtant coutume de le citer
ou de le mentionner «à
part ». Cette marginalisa-
tion du racisme anti-juif
peut découler d'intentions
fort diverses : magnifian-
tes, comme celles de nom-
breux » « judéophiles »
proclamés, qui refusent la
« banalisation » de l'antisé-
mitisme en tant que « sim-
ple » racisme, ou minimi-
santes, comme le sont les
apologies ouvertes ou voi-
lées de et antisémitisme que

mies. » L'action se déroulera
en 2500 avant Jésus Christ.
Là encore, je m'attends à
rencontrer quelques diffi-
cultés pour la production,
nous avoue Asma, qui
pour renflouer ses caisses et
terminer son film travaille
,comme assistante sur des
tournages de films commer-
ciaux. Venue au cinéma, par
le biais d'études littéraires,

COLLOQUE
Bebel appelait déjà, au siè-
cle dernier, le « socialisme
des imbéciles ». Pourtant
l'antisémitisme est bel et
bien un racisme, et non un
catégorie en soi. « Contre-
racisme » opposé à l'antisé-
mitisme européen, le sio-
nisme a engendré en Pales-
tine un nationalisme au-
thentiquement raciste, in-
carné dans un Etat officiel-
lement consacré à la discri-
mination institutionnalisée
entre Juifs et « Non-
Juifs ». Si on refuse ainsi de
« banaliser » le sionisme,
l'antisionisme peut lui-mê-
me, c'est vrai, couvrir di-
verses attitudes et hypo-
thèses racistes antijuives.
C'est précisément cette oc-
curence que dénoncent les
sionistes en amalgamant
antisionisme et anti-sémi-
tisme.

Asma est une autodidacte, REINE DE L'AFRIQUE
au contact d'autres

AFRIQUE
réalisateurs, comme Yous-
sef Chahine. Des projets
plein la tête, Asma n'at-
tend pas que le feu vert
pour les concrétiser.

OURIA OUMAI
Pour copie contacter Jean
Lescure 22 rue d'Artois,
Paris 75008.

Création à Marseille d'un
centre d'information et de
documentation sur l'immi-
gration et le Maghreb.

La présence dans notre
région d'une communauté
maghrébine forte de plus de
253 000 personnes.

La proximité et la liaison
historique de la région, tant
à l'époque coloniale que
depuis, avec le Maghreb.

Le climat actuel en Fran-
ce, où l'immigration est
interpellée par le Gouverne-
ment sur la question du
Retour, et qui pose implici-
tement le problème de la
situation des pays d'origi-
ne.

Autant d'éléments qui
prêchent pour la création
d'un Centre « Maghreb »
qui serait un lieu d'informa-
tion, de documentation et

Pendant trois jours le
public de l'hippodrome de
Pantin était composé de
Noirs et de Blancs pour
applaudir Myriam Makeba.
Elle s'exprime en français.
Français qu'elle pense mau-
vais et s'en excuse par la
boutade « J'ai été colonisé
par les Anglais avec
tout ce que cela suppose
...D'ailleurs ce soir elle ne
veut pas parler d'eux ...
mais son discours et dans
ses chansons. Pourtant elle
nous dit le plus ingénument
du monde «Je ne chante
pas la politique ... je chante
la vérité » une vérité qui
frappe à la porte du quoti-
dien ... de celui qui vit
là-bas ou ici ... Là-bas chez
elle, là ou elle a laissé ses
racines : l'Afrique du Sud.

Que ce soit en Anglais,
dans sa langue maternelle,
ou en d'autres langues afri-
caines; que ce soit sous
forme de mélopées, de ryth-
mes endiablés, d'onomato-
pées... Myriam vibre encore
et dans un même élan
entraîne le public avec elle.
Elle présente chacune de ses
chansons en les illustrant.
«La Révolution passe par
l'amour .... et on ne peut
faire la Révolution que si
l'on aime le peuple » Le
public à chacune de ses
présentations est tout ouî
pour cette grande dame qui
sait qu'elle charme encore...
elle soutient l'unité africaine
et le chante haut et fort.
Elle nous fait découvrir un
poète sud africain qui lui
écrit la plupart de ses chan-
sons. L'une concerne le
travail des enfants dans les
mines de diamant avec le
réquisitoire suivant « L'A-
frique est le continent le
plus riche et son peuple le
plus pauvre ... ». « L'Afri-
qie 1opprimee ... doit pren-
dre les armes et savoir

de réflexion sur : la
situation dans les pays
d'origine - les mouvements
sociaux culturels et politi-
ques qui animent les pays
maghrébins.

Il s'agit donc
- de recueillir et de

diffuser le maximum d'in-
formations sur le pays; le
silence des médias rend ce
travail urgent.

- de créer une biblio-
thèque ouverte au public
ainsi qu'un centre de presse
du pays.

d'impulser un certain
nombre de rencontres, de
débats. Un grand nombre
de chercheurs et d'étudiants
étrangers et fran)ais mè-
nent des travaux très inté-
ressants. A ce jour le résul-
tat de ces recherchers reste
confiné au milieu universi-
taire et ne connait pas de

mourir ... ». Pour elle « A-
frica must be free ... ». Elle
parvient à nous convaincre
que le « Vent d'Ouest »
balaiera partout l'usurpa-
teur; un vent qui a com-
mencé à souffler du Nord et
terminera sa course de li-
berté vers le Sud. Elle nous
chante la liberté du Conti-
nent africain qui ne saurait
tarder ... à commencer par
le Mozambique, la Guinée,
son pays d'adoption depuis
1968 dont elle a rendu.
hommage à son « bien aimé
Sékou Touré ».

Malgré qu'elle soit grand-
mère trois fois elle n'a rien
perdu de son dynamisme.
Sa fille Boungui qui lui écrit
aussi des chansons est là
pour la relayer. Une voix à
briser les murs et à faire
frémir même les plus réti-
cents; un corps à la fois
gazelle et serpent, avec des
gestes d'une grâce à faire
rêver les grandes étoiles de
ballet ... Myriam s'efface
souvent derrière sa fille et
son poète sud africain mais
n'en demeure pas moins
présente. Son orchestre
composé de guadeloupéen,
de Guinéens, et de Noirs
Américains sont comme elle
dit « tous des enfants de
l'Afrique ...

Myriam crie, pleure, rit,
parle, sourit, chante, danse
et tout cela à la fois. Elle
chante l'Afrique, son op-
pression avec une convic-
tion telle que vous aviez
envie de lever le poing en
criant avec elle l'Afrique
doit être libre ... libre ... et
elle le sera. Elle termine par

ce au-revoir lourd de consé-
quences : « On nous a volé à
notre pays quand nous
étions petits ... mais ils ne
savaient pas combien c'é-
tait dangereux... ».

Anthea

APPEL
grande diffusion. Le Centre
devrait être le lieu de con-
vergence de ces travaux et
des questions que se posent
les organisations, les grou-
pes de solidarité français -
immigrés, et tout le secteur
associatif.

D'une manière générale,
le CENTRE doit accumuler
et diffuser les éléments
d'informations à l'immigra-
tion et à la population
française. Ce travail est
nécessaire à la compréhen-
sion de la situation actuelle,
et la maîtrise des change-
ments en cours au pays
d'origine et dans l'immigra-
tion.

Le Centre va prendre la
forme d'une association
1901 pour tout contact : Mr
et Mme Faure La Grognar-
de Bat A4 Marseille 13011
Tél (91) 44 76 18.
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PARIS

Cinéma

« Les femmes en Algérie » :

la vie d'une jeune mère dans un
village algérien.

« Elles » : La vie quotidien-
ne des jeunes filles à Alger. Ces
deux films, sont proposés par
l'Association Franco-Arabe et
seront suivis d'un débat sur la
femme algérienne animé par
Ali Ghalem qui dédicacera son
livre « Une femme pour mon
fils ». Le 28 mars à 20H30 au
Centre Chaillot Galtera 28,
avenue Georges V Paris Sème.

Musique-Danse

Trio X Breteau, Il Chau-
temps, S. Kessler jouent du
jazz au Dunois, 28 rue Dunois
Paris 13ème, à 20H30m

Stévanovik Maclmile AU
Centre International de Séjour
de Paris (CIS), 10 rue Ravel
Paris 12ème, le 21 mars à 14H
et 151-130 au GIS Paris 12èmP,
gratuit.

Chérif Allouri le 19 mars à 14
H et 15I-130, toujours au CIS
gratuit.

Lemchaheb le dimanche 23
mars à 15H, salle de la Mutua-
lité.

Le Groupe Khamsa propose
« Arabesque à voir et à enten-
dre », le « Trio Fawzi Al Aïe-
dy » à la Chapelle des Lom-
bards, 62 rue des Lombards
Paris ler, le dimanche 23 mars
à 18H.

Théâtre

Les Bloanan, « Un grand sac
de contes d'Ivoire » en mati-
nées scolaires au Théâtre Noir
23 rue des Cendriers Paris
20ème, les 19 et 20 mars à
15H.

Rancho Infantile de Sar-
trouville spectacle d'enfants
portugais au Centre Interna-
tional de Paris 10, rue Mauricie
Ravel Paris 10ème le 22 mars à
14H et 15H30. Gratuit.

« Une histoire des mille et
une nuits dans Korba », por-
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tant sur l'actualisation de la
culture islamique à travers les
contes des « Mille et une
nuits ». Recherche de ressem-
blances entre les personnages
edu conte et les gens du village.
Au centre Georges Pompidou,
Bibliothèque des Enfants, salle
d'Actualité, rez-de-chaussée
jusqu'au 31 mars.

BANLIEUE

Cinéma

Montreuil « Et demain » de
Brahim Borbai dans le cadre de
la semaine de solidarité avec le
peuple tunisien organisée par
l'Association Française d'Ami-
tié et de Solidarité avec les
Peuples d'Afrique, (AFASPA )
et le Centre Culturel Commu-
nal de Montreuil, 23 avenue
Jean Moulin. Le 13 mars à
20H30.

Massy Bako « L'autre rive »
de J. Champreux, Sénégal 1978
'au Centre P Bailliart, 1 allée
du Québec, 91000 Massy. Tél.
920 57 04 . Le dimanche 16
mars à 17H.

« Elles » : la vie quotidienne
des jeunes filles à Alger. Court
métrage de Lallem, toujours au
cente Paul Bailliart le samedi
15 mars à 18H et 20H.

Montages vidéo proposés
par Espaces Migrants : Lutte
à la ,Sonacotra, La 2ème Géné-
ration, Les jeunes, les femmes.
Pour tous renseignements 920
57 04.

Creil
Films de jazz sur Duke El-

lington, Louis Amstrong, Billie
Holliday... à 15H.

Issy les Moulineaux Un film
tunisien le vendredi 21 à 20H30
et le 22 à 15H à la MJC 31
boulevard Gambetta. Entrée
6F, Tél. 554 67 28, et 3F pour
les chômeurs.

Musique-Danse

Argenteuil : Jacques Higelin
le 28 mars à 20H45.

BEZONS Isabel et Angel
Para : chants chiliens le 15
mars à 21H.

Meeting contre la répres-
sion aux USA, le samedi 15
mars à 20H à l'AGECA 177
rue de Charonne, Paris
XIème.

Aux USA nombreux sont
ceux qui luttent contre la
police qui assassine noirs,
chicanos, porto-ricains,
tous chômeurs en puissan-
ce. Après les exactions du
Ku Klux Klan, lors d'une
manif anti-impérialiste, la
police a pris le relai. 78
manifestants interpellés en
janvier 79. 16membres du

COMMUNIQUE

RCP sont poursuivis en
justice dont Bob Avakian,
président du CC, et sont
passibles d'une peine pou-
vant aller jusqu'à 241 an-
nées de prison. Plusieurs
organisations de divers
pays appellent à un meeting
de solidarité (PCR du Chili,
Union des EtUdiants de
Turquie, Association des
travailleurs de Turquie en
France, Ocml, Canada en
lutte, union des étudiants
iraniens, Ocfml, Ucfll, voie
prolétarienne.

Corbeil Essones Steve Pacy
Quintet : jazz le 25 mars.

Creil Archie Sheep Quartet le
14 mars à 20H30.
Jazzobus : orchestre New Or-
leans à partir de 16H dans
différents quartiers de Creil le
15 mars.
Pierre Calligaris trio plus Jaz-
zobus à 18H à la Maison
Creilloise des Loisirs le 15 mars
à 18H.
Virginia Vee, Kenny Clarcke,
Lou Bennet, J. Ch. Chapon,
Ch. Escoude, J.C. Quintet :
hommage à Louis Amstrong au
Centre Culturel à 20H30 le 15
mars.

Montrouge François Béran-
ger à 21H le 13 mars.

Nanterre Lamine Konte et se
ses musiciens dans le cadre
d'une semaine sénégalaise qui
se tiendra du 10 au 15 mars au
FIAPAD 19 rue S Allende le 15
mars à 20H30.

Antony Prosper Nkouri à la
maison des Quartiers des Bas-
Graviers le 11 mars Prosper
Nkouri à l'université de Paris
X (Nanterre).
Elsa Wollaston et ses musi-
ciens à la Maison des Quartiers
du Mont-Blanc le 14 mars.

Coulommiers Ballets Lemba
à la salle des fêtes les 16, 17 et
18 mars à 21H.

Massy Ahmed Ben Diab
avec Claude Louis et Math
Semba le 14 mars à 20H45 au
Centre Paul Bailliart 1 allée du
Québec. 920 57 04.

José Afonso : chants de la
révolution portugaise le 14»
mars à 20H45, toujours au
centre Paul Bailliart. Entrée
10/15F.

Théâtre

Massy Troupe populaire Kahi-
na joue « Famille Ben Jelloul

en France depuis 25 ans » au
Foyer Sonacotra Victor Basch
rue V. Basch 930 01 70. Le 15
mars à 20H.

Au même centre, le même
jour, couscous à 21H. Partici-.
pation 15F. (selon le nombre de
participants).

Dernier Prosopopée de Kha-
!ed Salehddine interprété et
mise en scène par Hamma
Meliani au Relai 85 bis rue
Ménilmontant Paris 20ème,
Métro Ménilmontant, jusqu'au
16 mars 1980. Le spectacle
traite de l'incarcération et de la
torture. Thèmes autour des-
quels est organisé un débat
après chaque représentation,
avec la participation d'organi-
sations différentes chaque jour.
Renseignements : 636 14 24.

PROVINCE

Strasbourg Le Clapest Musi-
que danse, fête sa dixième
annéer d'existence et organise
une fête avec la participation
de Hedi Guella (chanteur tuni-
sien), une chanteuse et un
orchestre turc, un groupe mu-
sical marocain, Miriam Motta
et Dos Santos (chants du Bré-
sil), Chorale à chur joie de
Rosheim, un groupe ibérique,
ensemble des jeunes Chiliens,
danses laotiennes, groupe cel-
tique. Stands d'artisanat, ex-
positions diverses, buvette et
buffet (couscous, knaks, pâtis-
series orientales...). Bon de
soutien en vente au Clapest
donnant droit à l'entrée gratui-
te. Entrée libre aux enfants
accompagnés. Clapest : 8 rue
du Faubourg de Saverne (88)
22 12 93.

La Seyne sur Mer Jazz à la
Seyne avec les Hot Chocolate
Les 14 et 15 mars au matin dans
la zone piétonne et au ÇNIM.
Quartet Petruciani et Quintet
Bop le 15 mars à 21H, à la salle
Guillaume Apollinaire. Didier
Lockwood le 16 mars à 15H.
Vincent Seno et Jean-Loup
Longnon le 18 mars à 21H à la
Salle Guillaume Apollinaire. »»

Dijon « Fêtes et danses en
Afrique et à Madagascar » jus-
qu'au 16 mars, proposée par le
Groupe d'Etudes et de Recher-
ches pour le Développement
des Agronomies Tropicales).

St Jean de la Ruelle A la
MJC Lenonnaud Djamel Allam

(chanteur poète et kabyle à la
salle des Fêtes à 21H le 21
mars.
Aubagne Expositions collectifs
"de platiciens arabes : Hassan
Massoudy (Irak), Fatiha Ra-
hou (Algérie), Ahmed Ben
Dhiab (Tunisie), Nacer Khemir
(Tunisie) au centre culturel
communal d'Aubagne (42) 70
16 65 jusqu'au 27 mars.

St Jean de la Ruelle « Ça va,
ça va très bien » le 22 mars à
20H30 à la MJC.

St Jean de la Ruelle Semaine
d'animation et information sur
le Maghreb du 18 au 22 mars à
la MJC Lenonnaud : débat sur
les réglementations de l'immi-
gration (lois Bonnet, Boulin et
Stoléru) le 18 mars à 20H30.
« Les Ambassadeurs » de N.
Ktari le 20 mars à 18H et
20H30.

Béziers « Voyage en capi-
tal » de Akika le 15 mars à 18H
à la MJC, suivi d'une bouffe et
d'une fête avec de la musique
arabe. Le même film, le 17, à
20H30 au Foyer des Migrants.

Exposition sur l'immigration
toute la semaine à la MJC.

Les lois sur l'immigration,
Dbjet du débat organisé au
Palais des Congrès le 12 mars.

DERIVES

« Droit et liberté », mensuel
du Mouvement contre le Ra-
cisme et pour l'Amitié entre les
peuples, à l'occasion du Festi-
val du cinéma qu'il organisait
du 29 février au 8 mars, a sorti
un numéro spécial.

« Cinéma et racisme ». L'il-
lustration en couverture a été
réalisée par le dessinateur ma-
ghrébin Saladin. Au sommai-
re : 80 de racisme et d'antira-
cisme au cinéma : écran de
fumée, écrans de lumière.
Festival d'Amiens des films
pour se comprendre. Le cinéma
noir américain entre le black
business et le black power. Puis
des entretiens avec Safi Faye et
Mohamed Alkama. On peut se
procurer ce « Spécial cinéma »
au 120 rue St Denis Paris 2ème.
Tél : 233 09 57.

Le 13 mars à 18H30, soirée
Ivo Andric : promotion du li-
vre « La soif et autres nouvel-
les ». Ce recueil de nouvelles es
est présenté à l'occasion de
l'anniversaire de la mort de Ivo

Photo DR

Andric qui fut lauréat du Prix
Nobel de Littérature et qui a
fait connaître la littérature
yougoslave contemporaine
dans le monde entier. Au centre
Culturel de la RSF de Yougos-
lavie, 123 rue St Martin Paris
4ème.

Le 15 mars à 17H, journée
yougoslave : journée de ren-
contres, de discussions et de
connaissance de la Yougoslavie
par le film, la musique, les
expositions de peinture, de bro-
deries et de parures nationales,
d'informations toutes récentes
sur la Yougoslavie par le mo-
yen de vidéocassettes. Au cen-
tre Culturel de la RSF de You-
goslavie 123, rue Saint Martin
Paris 4ème.

Cours de Berbère à Montii
gny les Cormeilles le samedi de
15H à 19H à la Maison des
Grouettes. Pour les enfants : le
samedi de 13 à 15H, 6 rue
Neuve des Boulets dans le
I lème.

Naissance d'un groupe fem-
mes portugaises à Paris. Pour
tout contact : Judith : 074 20
15 ou Sophie : 5 rue Alasseur
Paris 15ème. M° La Motte'
Picquet.

La revue Autrement publie
un petit livret expliquant leurs
différentes activités (entre au-
tres, publication d'un dossier
« Culture Immigrée » et com-
muniquant les différents dos-
siers encore disponibles. Elle
publie également « Paris mode
d'emploi »» un guide, un bou-
quin pour le jour, la nuit, la vie.

L'Office Municipal des Mi-
grants de Créteil organise le 15
et 16 mars un week-end à la
neige au Puy de Dôme. Inscrip-
tions ouvertes au prix de 170F
par personne tout compris.
Pour tout renseignement : 5,
rue Félix Maire à Créteil (à côté
de l'Eglise). Ou tél. 203 63 63.

TELE VISION
Programme de l'émission

Mosaïque du 16 mars : FR3 de
10H30 à 12H. « Portrait d'une
mère de famille », portrait
d'une femme immigrée, les dif-
férents aspects de la vie, les
problèmes et les espoirs d'une
mère de famille.

Zilouca ( E spagne ), Meksa
(Algérie), Milena (Yougoslavie)
Manuel Dos Santos et José
Goncalvès (Portugal).

Djarnila présentera le film
« Noces de sang » de S. Ben
Barka (Maroc).

Youcef Chahine présentera
son film Alexandrie Pourquoi ?
(Egypte).

L'association Française
d'amitié et de solidarité avec
les peuples d'Afrique, (AFAS-
PA ) et le Centre Culturel Com-
munal de Montreuil (23 rue
Jean Moulin à Montreuil) or-
ganise une semaine de solidari-
té avec le peuple tunisien du 13
au 21 mars. Au programme
«Et demain » de Brahim Bar-
bai le 13 mars à 20H30. La
lettre ouverte de Raouf Ben
Yaghlane par l'Atelier Théâtre
Forum, le 14 mars à 20H30.
Entrée : 10F. La pièce traite
des événements du 26 janvier
1978. C'est une lettre ouverte à
tous ceux qui écrivent, qui
militent, qui parlent de refou-
lement de la jeunesse. Sa lettre
ouverte, c'est Oum Keltoum,
Abel Halim, Halez... pour
aboutir ensuite au suicide et à,
l'autodestruction. Durant cette
semaine se déroulera également
une exposition-photos sur l'ex-
pression corporelle dans l'im-
migration, avec quelques do-
cuments de presse sur les évé-
nements en Tunisie. Egale-
ment, le 21 mars à 20H30,
soirée de solidarité à la Bourse
du Travail de Montreuil.
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Pour «Sans Frontière»:

Nous avons écrit Sans Frontière dans
la lutte. Nous l'avons écrit jour après
jour et cela depuis bien avant sa
« naissance ». Beaucoup se disent
« Comment est né un journal depuis ces
12 pages (n°01) tirées à 8000 exemplai-
res ? » C'était un pari, un pari de fous ?

Beaucoup ont dit « comment allez-
vous lancer un journal sans argent sans
soutien ? »

Pas possible !
Surtout aujourd'hui le militantisme :

c'est fini !
Et pourtant ! En sept numéros Sans

Frontière a pris le cap. Belle présenta-
tion, belles photos, belle maquette.

Tous bénévoles, mais de plus en plus
d'encouragements.

Une place était là.
Les premiers chèques, les premiers

abonnés, les premiers bravos !
Est-ce possible ?
Et pourtant cela avance !
Tout comme ces voix qui sont mon-

tées des usines et des quartiers populai-
res, des sans droits des temps modernes
s'exprimaient et levaient la tête.

Lois de l'immigration, parquage dans
les prisons, les commissariats et les
préfectures. Papiers s'il vous plaît.

Regards d'angoisse autour de soi !
Et pourquoi donc se taire au moment

où des dizaines de lettres nous arrivent
belles de poésie, de maladresse aussi.

Journal clair mais fait pourtant de
bric et de broc, de dépenses personnelles
et de serrements de ceinture.

Et c'était toujours il faut tenir, tenir
dans le temps, tenir dans les kiosques.

Ne plus être misérabiliste mais...
l'argent est le nerf de la guerre !

Il faut bouffer !
Combien de fois l'ai-je entendu autour

de moi et dans l'équipe. Car « l'équipe »
se forme, immigrés, Français, jeunes et
moins jeunes étaient là.

Tous les jours le cahier de bord de la
rue Stéphenson était épluché par tous.

Un hebdo est-ce possible ?
Novembre 79, le N°1 « Sans Frontière «
dans les kiosques !

A l'imprimerie c'est la joie les NMPP
prennent le relai. On savait que cela
allait être dur.

Sans publicité, sans argent, pouvait-
on tenir ?

Et bien voilà le numéro 9 dans nos
mains. Samedi soir dans les locaux de
Libé la ruche se met en marche et on y
arrive !

Alors pourquoi cet hebdo ?
Et bien il faut prendre le cap. Tout

un appel

du coeur

Sans Frontière, journal immigré !
Sans Frontière fait par des immigrés et pour des immigrés. Sans Frontière

Sans Frontière amour, Sans Frontière galère.
Sans Frontière paraît depuis un an donc, et pour ce faire, doit user d'un petit

subterfuge légal, sous forme de carte d'identité jaune : avoir un directeur de
publication de nationalité française même si Khali Hamoud, notre directeur,
n'est pas plus français que Bob Marley ou que n'importe quel Afghan à
massacrer !

Nous aurions pu dès la gestation de l'espoir Sans Frontière choisir un
personnalité de renom, un cache sexe, un cache droits ; mais nous avons voulu
inscrire dès le départ une revendication en filigrane de notre projet, celui du
droit ( à conquérir pour quatre millions d'étrangers) à faire un journal dans ce
pays, le plus légalement du monde.

Car légalement ce droit nous est refusé, alors que cela fait au moins un siècle
qu'il y a des immigrés dans ce pays !

La loi est claire, nette, tranchante ! La loi sur la presse est pour nous
synonyme d'une guillotine de notre parole, de nos analyses, de nos divergences.

L'existence des dictatures de chez nous et d'ailleurs, des goulags rampants,
des prisons surchargées de voix libres, ne peut légitimer cette injustice qui
existe ici en France.

Nous le disons bien haut et bien clair : nous voulons que cette loi change, que
n'importe quel immigré ait le droit de faire son journal, son torchon ou sa revue
sur papier glacé !

On peut prendre la question de l'immigration comme on veut mais on ne peut
nier ces deux faits : les immigrés n'ont pas la liberté d'expression ni la liberté
d'association.

Pour les inscrire dans la table des lois de la France, Sans Frontière doit vivre,
et pour cela a besoin de votre soutien, de vos initiatives !

«Sans Frontière est
possible pour lui et pour moi»

Une plage de souvenirs derrière mois,
ma vie, celle de tout le monde. Pas
question d'une différence, juste le soleil
mythique et les chants, les rythmes
plutôt auxquels je suis restée sensible.
Aujourd'hui les années 80 « m'appar-
tiennent ». Quelquefois le flip, quelque-
fois le rire, mais fini le militantisme. Je
me démerde et comme mes copines
françaises je suis branchée. La différence
joue en sourdine, et quelquefois explose
à la surface quand les propos se font
racistes. Sursauts de conscience huma-
niste devant les conditions de vie qui
sont faites aux « autres » immigrés. Car
pour moi-même il y a longtemps que j'ai
fermé ma gueule sur ce genre de
problème : j'ai tellement voulu croire
ceux qui me disent que mon identité n'a
rien à voir avec mon pays d'origine. Je
suis tellement « francisée », il n'y a pas à
en douter je suis une enfant du siècle,
avant d'être une enfant d'immigré.

L'immigré c'est mon père, la solitude
basanée le dimanche sur les bancs des
jardins publics. Je n'ai ni patrie, ni pays,
même si les arguments anti-algériens me
serrent le cur.

Et pourtant à Barbès, entre l'Algérie
et la France, je me sens une enfant du
pays. Et un jour est-ce un hasard
au bistrot du coin Momo parle et je
l'écoute. Un procès fait à Sans Frontière
par le député du dix-huitième. Et j'espè-
re. D'autres immigrés. Savoir peut-être
qui nous sommes et surtout ne plus taire
mes difficultés d'être, faire éclater le rôle
étriqué que l'on m'assigne, même s'il est
moins douloureux que celui de mon frère
sur les chantiers ou celui de mon père
dont j'ai été séparé par un prétendu
« statut privilégié ». Sans Frontière est
possible pour lui et pour moi, en
recherche, porteur de nos forces et de nos
révoltes.

Zoulikha TARGUI.

comme les premières grèves d'usine, les
premiers expulsés, ceux qui sont reve-
nus, ceux qui ne sont jamais partis. Tout
comme les premières manifs.

Et ma première grève de la faim, un
journal en France de l'immigré : tuni-
sien, marocain, algérien, camerounnais,
portugais, espagnol, italien, turcs, mau-
riciens, antillais, sénagalais, arméniens
et tous les autres, de l'est et de l'ouest et
un beau journal à côté de tous les autres
dans les kiosques disant notre amour et
nos luttes, nos créations et notre quoti-
dien.

C'est possible en France un cadeau
fait de toutes nos façons de parler de nos
pays, en cadeau pour ceux qui savent la
valeur des mots qui surgissent du coeur
et qui mixtent nos différentes cultures
pour en faire un phare inaliénable. Et
pourquoi en français ?

Et bien parce que nous vivons en
Franco où nous sommes quatre millions.

Et que nous avons voulu nous adres-
ser à tous au delà des frontières, aux
Français autour de nous et qui vivent
avec nous, aux Belges, aux Canadiens,
au delà des frontières.

Un appel est toujours un cri du coeur !
Mon appel fait suite aux effort fournis

par tous pendant cette année que l'on
vient de paser.

Enfin de réunir ces 50 millions de
centimes le plus rapidement possible.

Sans Frontière doit se faire connaître
et tous les amis se mobiliser par des
fêtes, des dons, demander le journal au
kiosque afin que les invendus n'asphy-
xient plus le journal.

Invendus désigne tous les journaux
qui retournent aux NMPP qui assurent
la distribution dans tous les kiosques.
Cela coûte cher.

Nous devons équilibrer les ventes
dans tous les coins. Pour cela un effort
de tous doit être nécessaire.

Nous ne pouvons avoir des inspec-
teurs de vente partout ; cela coûte cher.
Chacun de nous doit en parler autour de
soi et le faire connaître.

Sans Frontière peut vivre, doit vivre
par le soutien de nous tous.

Une partie de l'équipe devra être
rémunérée, quelques permanents de-
vront s'occuper des tâches administrati-
ves, faire les envois et aller en reportage.

Le plus urgent c'est aussi un local
pour travailler car jusqu'à ce jour tout a
été artisanal.

Pour cela
2500 personnes qui donnent 200F,

c'est possible et rapident. La vie immé-
diate de Sans Frontière en dépend.

Hamza BOUZIRI

Mardi 11 Mars 1980


